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Lamoricière. petite troupe d'enfants, est écrit pour la postérité. Que l
plus lointaine histoire s'ouvre à Lamoricière triomphan

Le 29 octobre dernier a été inauguré dans la cathéldrale t vaincu Castelfidardo n'est pas moins grand que Lé

de Nantes le tombeau du général Lamoricière. Toutes PailLe. Encore quelques années et l'homme immoriel
les.-somniités du clergé, de la magistrature et de l'armée attaque lé, aura triphé là-
onttenu à honneur d'assister à cette imposante cérémonie. Lu discours trbs-élevé ci, trèsbeau de Mgr. l'évêqu
Le général de Charette et ses zouaves n'ont pas manqué d'Angers rappelle 'ette victoire souveraine et un annonce

de venir rendre un suprême hommage au héros de Cas- d'autres qu nu Illaullilerout pas. l)et'an le tombeau de
telfidardo et d'Ancône. Nous publions plus loin la pre- Lanoricière, il fait revivre les soldats de sol armée, dis
miére partie de l'admirable éloge du général par Mgr' jî-ii'uis et vaiie5 avec lui. Qu'importe qu'ils ne soieil

Freppel; évèque d'Angeirs. pîîîs la ils 9'ev11111 'lli, vaincuS comme i
Nos lecteurs liront sans doute avec plaisir l'appréciation dispersés, sans espérance mais élairés par

que M. Louis Veuillot a faite de ce magnifique discours : la inumnutelle qui reveille l'espérance et cou ien

Nous avons besoin d'exprimer notre admiration pourl] liîîî peî'îssab't

la belle oraison funèbre (le M. le général Lanoricière. sol taSti i'¶S l e lic veulentpas

et vaicu CatLad 'sa ois glrand que Lé

La France l'attendait avec iiiie patience hi tomm oiuumor
être trompée. Elle a une trop longue habitude dMs g'avds
soldats et des grands orateunts. Ils lui viennent enseoble,
ils sont nécessaires à sa vie. Quand ils lui manl'el't, parooncé v'inups alen diu Qoumpont rigé ui l'honneur

c'est une lacune dans sa gloire et dans ,ia destinée. Elle (lut général pe ! l rv o'icivd re, dans la calhd'alc dce Nanes,

s'inquiète. Le foyer manque Od r le rayon a disparu. La nc9 ocoobrme is N
gloire ae sera pas fécotde, elle aruia frappé sans retentis-

semenlt. Le héros serait oublié ou du moins ne serait l',îstn, cia dfa pite a ceuxe a

pluis'trfhsros de aFsance, et lar leçon qu'il dlevait donvuelent pstraen

auFrait 'atequé. O, il importe à Dieu que le vaincu de fibeb q it n éclat et 'ii

Caýtelfldardo soit ln héros pour la Fr'ance et pour le va irîudimaintjiqtu'n1ir parfait.

m onde m . l C'est pourquoi la voix de l'Eglise était néces- PDIvSrOes, IVU R8.

saire et ne pouait manquer aux funérailles d'ui héros Prncssegneus, 'ies dèm's,

chrétien. Elle avait été terriblemement écartée, elle est Le 2 décembre 1571, un général victorieux faisait dans

venue, poiu être entendue dela terre et de la postérité. Rome son entrée triomphale. Chargé par le souverain

Elle a dit ce qu'a été le héros, elle l'a fait comprendre. Pontife de repousser l'invasion musulmane, Marc-Antoine

On a vu sa roâleet souveraine beauté. Maintenant les Colonna venait de venger l'honneur du nom chrétien dans

désastres' de Castelfidardo sont finis et la victoire com- les eaux de Lépante. Aussi quel enthousiasme parmi'ale

me pLe passeporte de Lamoricière accompagné de sa peuple romain à l'approche du vainqueur l Tout cerque

a.

t
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la ville éternelle trouvait dans ses vieux souvenirs de
pompe et de magnificence, semblait à peine suffisant pour
exprimer l'allégresse générale. De la porte Saint-Sébis-
tien au Capitole, sur la voie Appienne quesuivaient autre-,
fois les Métellus et les Scipions, sous les arcs de'Titùs, de
Septime Sévère et de Copvstantin l'on: vyit s'avancer le
nouvea-u t-iomphatur atimilieu- es acclamations d'une
foule avide de contempler ses traits. Aprés les solénnités
du Forum, empreintes de la majesté dun au'te åge, des
démonstrations non moins vives, mais plus. chrétiennes,
l'attendaient dans la basilique de Saint-Pierre et au yati-
can, où il allait recevoir les félicitations"du. Pape, et de
quel Pape! de saint Pie V, l'honneur et la'gloire de son
siècle. Aussi, le lendemain de cette mémoi-able journée.;
sous les voûtes de l'église d'Ara coli, transformée en ten-
ple de.la victire,Aln orateur-cé.lèbe pouvait-diie au sol.
dat cftholique dans un la'ephvalise détruit
pas la grandeur: " Si les sept collines elles-niêmes avaient
pu quitter leurs sièges, elles seraient venues au-devant de
vous póur saluer votre triomphe; £Q ipsi scptcm colles,
sedibus suis relictis, obviam tibi prodire cupere videren-
tur ' (1).

Trois siècles après, un autre général ren trait dans Rome
à la suite d'une campagnc sur laquelle le monde entier
tenait les yeux fixés. Lui aussi avait reçu la mission de
défendre la civilisation chrétienne dans ce qu'elle a de
plus nécessaire et de plus élevé, la liberté et l'indépen.
dance du Saint-Siège. Mais, moins heureux que' le vain-
queur de Lépante, il avait dû céder devant le nonbre aidé
du nensônge et de la perfidie. A la tête d'une poignée de
braves rassemblés pour d'autres combats, il s'était trouvé
surpris entre une attaque qui se' dissimulait sous l'appa-
rence d'une protection, et un abandon auquel sa loyauté
se refusait à croire. Castelfidardo et Ancône venaient de
faire la' contre-partie de Lépante. Aussi le deuil et la tris-
tesse allaient-ils remplacer les fêtes d'autrefois dans la
ville éternelle. Le 12 octobre ·1860, on pouvait vdir le
glorieux'vaincu, et à sa suite'q'uelques rares débris de son
héroïque armée, se diriger vers leVatican par les mêmes
rues qu'avait sui Vies Maic-Anitoine Colonma dans tout
l'éclat du trionphe. Là, un autre Pie l'attendait, de
même taille que le grand Pontife du seizième siècle, mais
ne pouvant, comme lui, serre dans ses bras un chef vic-
torieux ; et de la bouche du saint vieillard tombait sur le
brave soldat prosterné à ses pieds, et dont la défaite était
la sienne, cette parole subline de foi et de résignation
" Dieu a permis ce qui est arrivé; que sa très sainte
volonté soit faite !"

Quel contraste, mes fréres, entre les deux scènes que je
viens de rappeler! Mais je ne sais si la seconde ne l'em-
pörte pas encore s'ur la première en grandeur et en vraie
majesté. Oui,c'est-bien après une "défaite triomphante
à l'égal d'une victoire," que l'on aurait pu inscrire de
rech'ef au fronton du Capitole la- devise de Lépante:
Adhub viget virtus,flagrai anor,pollet Pietas. 'Le-courage'!
ce général vaincu: l'avait poussé jusqu'à l'héroïsme. Le
dévouem'ent !!il l'avait: prouvé parsa promptitude à voler

au secours de la faiblesse et du malheur. La piété envers
'Eglise t il l'avait manifestée en sacriflant ce qui coûte le

plus au soldat accoutumé à vaincre, la renommée et -la
gloire nilitaires : adhuc viget virtus, flagrat amor, pollet
pietas! Voilà po-urquoi, à vingt années de distance, de
tels services ont encore le privilège de nou·s émouypir
comme le premier jour. Après avoir-été -ttilde fois célé-
brés et par d'éminents orateurs, ils sont restés pour l'élo-
quénce sacrée un thème inépuisable ; et vous, mes frères,
pour en perpétuer lé souvenir dans le marbre et dans le
bronze, voûs avez érigé, sous les voûtes de l'église cathé-
drale de Nantes, ce. splendide monument où les concep-
tions de l'art antique et les merveilles de l'art moderne se
réuissent danis un harmonieux ensemble, pour glorifier
la mémoire de celui qui a eulinsigne mérite d'être à la-

ýfois un grand serviteur de.la Fran-ce et uù grand serviteur
de l'Eglise.

C'est -à ce double titre, en effet, que le général de là
Moricière occupe dans l'histoire de notre siècle un rang à
part:. son.nom appartient à la religion non moins-qu'à la
patrie. Voyez-le tel que le ciseau d'un artiste célèbre a
su le représenter, transfiguré par la mort, la main droite
sur son crucifix, la main gauche sur la garde de son épée,
et la tête tournée vers le ciel, comme pour murmurer une
dernière fois la devise de ses pères : Spes mca Deus, ''Mon
espérance, c'est Dieu." Le héros chrétien est là tout
entier, avec le cortège. des vertus qui ont été les ressorts
de sa vie, et que l'art a symbolisées par autant de chefs-
d'œuvre: lé courage militaire, la charité, la méditation,
la loi. . Eu Algérie, à Paris, à Rome, sur:les trois grands
théûtres où Dieu s'est plu à l'appeler. successivement, en
face de l'islamisme, comme devant la Révolution socia-
liste et athée, il a mis l'épée de la France au service de la
société et de la civilisation chrétiennes. Voilà ce qui a
fait la grandeur et l'unité de sa vie publique. Et pendant
que le guerrier et l'homme d'Etat servaient les desseins
de Dieu dans la défense d'une telle cause, le chrétien
marchait parallèlement d'étape en étape, sur le chemin
qui devait le conduire à la pleine possession de la foi et de
la vérité, suivant les paroles que j'ai prises pour texte:
" La voie des justes est comme un flambeau qui croit, en
éclat et qui va grandissant jusqu'au jour parfait: Justo-
uni semita quasi lux splendens procedit et crescit usque ad

perfectam diem." C'est ce que je me propose de montrer
dans ce discours. Veuillez me prêter votre bienveillante
attention.

La cause du Chi-ist et de l'Eglise est au fond de tous les
événements de ce monde. Les hommes's'agitent pour ou
contre elle, lors même qu'ils ne croient servir que leurs
intérèts.ou leurs passions. Il en est à cet égard.des nations
comme des individus. , Quels que soient les mobiles de
leur condnite, elles marchent de gré ou de force vers le
but que Dieu leur a marqué. On pouvait en juger ainsi
quand, le 14 juin 1830,Ll'armée française débarquait sur
les côtes d'Afrique pour venger une insulte que nul peuple.
ne saurait souffrir sans déchoir de son ranig, Sous la ques-
tion d'honneur, il s'en remuait une autre plus, vaste et
plus haute. Qulil dût s'agir pour le " soldet de la Provi,

1) Or Marci Antoni Mureti in -roeitu ad Urbom 31, .ntoaîicolontiXleidst Cliabit« Iaibi3s Decombris



BULLETIN DE L'UNION-ALLET 8

vence " d'ajouter une nouvelle page aux " gestes de Dieu
par les Francs" on pouvait déjà le pressentir aux clameurs
d'un parti qi, alors comme depuis, comptait pour peu le
succès de nos armes, du moment que la religion devait
en profiter. L'Algérie conquise, c'était en effet l'Evangile
reprenant possession d'une terre d'où le Coran l'avait
banni ; c'était l'Afrique rouverte à l'apostolat de la foi ;
c'était la France recueillant des lèvres de saint Louis,
tombé en face de Tunis, l'antique mot des croisés : Dieu
le veut h pour aller replanter jusqu'aux sommets de l'Atlas
le drapenu de la civilisation chrétienne.

La royauté, gardienne fidèle des traditions nationales,
l'entendait de la sorte. Aussi, à peine eut-il touché la
terre d'Afrique, dont le nom allait devenir inséparable du
sien, que le brave maréchal de Bourmont s'empressa d'y
ériger une croix, signe de délivrance pour ces malheu-
reuses contrées. C'était leur dire assez haut qu'on était
venu au milieu d'elles pour les affranchir d'un joug odieux
et pour leur apporter en place des ténèbres de la mort, la
lumière et la vie. Pourquoi faut-il que de si nobles des-
seins aiert été arrêtés par l'un des événements les pls
désastreux de notre histoire, celui qui, depuis cinquante
ans est resté la source principale de toutes nos fautes et
et de tous nos malheus ? Ah ! si la pensée chrétienne qui,
dans les conseils de la royauté, inspirait l'expédition
d'Alger, avait pu suivre son cours ; si, au lieu d'être com-
primé sur l'instant même, le premier élan de la conquête
avait été suivi d'une action prompte, énergique, décisive,
aussi propre à rallier les timides qu'à forcer les mécon-
tents au respect ; si, dans l'embarras que lui créaient ses
origines, le nouveau pouvoir ne s'était pas senti faible et
irrésolu devant un legs si glorieux, n'osant pas le renon_
cer, etne sachant trop qu'en faire ; si, dix années durant,
l'absence de plan et d'esprit de suite, conséquence inévi-
table du manque de principes, n'avait pas enhardi les
résistances, en ranimant l'esprit au cœur des vaincus ;,si
une intelligence claire de la situation avait permis de
reconnaltre et d'apprécier ce qui restait de sève chrétienne
sous l'écorce musulmane dans la partie la plus saine de la
population ; si, à des races dont le patriotisme se confond
avec la religion, l'on n'avait pas montré l'étrange specta,
cle de camps d'où ne s'élevait aucune prière, et de tombes
sur lesquelles ne descendait aucune bénédiction ; si, en
un mot, la civilisation chrétienne était apparue en Algérie
à la suite des vainqueurs, avec un apostolat libre et un
sacerdoce respecté, avec le splendide épanouissement de
ses institutions et de ses ouvres ; ah 1 je ne dis pas que
toute lutte serait devenue impossible ; mais devant une
telle supériorité religieuse et morale, venant s'ajouter à la
bravoure militaire, les plus fiers courages eussent fléchi en
peu de temps; et, sans doute, à l'heure présente, les victoi-
res de la foi seraient pour l'avenir de cette France nouvelle
une garantie plus sûre encore que le triomphe de nos armes.

C'était la pensée du général la Moricière quand,.jeune
lieutenant du génie, il écrivait ces mots, au début même
de la conquête " La Providence qui nous destine à civi-
liser l'Afrique, noùs donne la victoire." Vous n'attendez
pas de moi, mes frères, que m'écartant du ton et l'esprit
de la chaire chrétienne, je déroulë à vos "eux cette épopée
de dix-sept ans, qui s'ouvre avec la prise d'Alger pour se

erminer à. la soumission d'Abd-el-Kader, et dans laquelle
MédAah Bu gie, Constantine, Oran, Mascara, Isly, vingt
autres lieux non moins célèbres, rappellent .autant d'épi-
sodes où la valeur militaire s'est élevée jusqu'à l'héroïsme.
Car bien que l'écriture sainte n'ait pas craint de louer
l'ardeur guerrière quand elle éclate pour une juste cause,
c'est ilus haut encore, dans la région des doctrines et, des
vertus, que l'orateur sacré doit chercher de préférence la
matière de ses éloges. Or ce qui me frappe précisément
chez cet homme de guerre, pour qui le noble métier des
armes avait un si vit et si puissant attrait, c'est qu'au
milieu de la fumée des camps et dans l'éblouissement de
la gloire, la lutte engagée par la France sur la terre
d'Afrique lui est apparue constamment sous son vrai jour
et avec le caractère providentiel qu'elle devait prendre et

garder dans l'histoire du monde.
Assurément, mes frères, je blesserais la vérité à l'égard

d'un homme incapable de la trahir, en disant que dès
lors il puisait dans une foi vive et complète toutes les lu-
inières qui devaient l'éclairer plus tard. Malgré les traces
profondes que laissait dans son âme une éducation toute
chrétienne, il n'avait pas su échapper entièrement à l'in.
fluence des idées nouvelles qui emportaient loin du droit
chemin un si grand nombre de ses contemporains. Si
l'esprit voltairien du dix-huitième siècle ne lui inspirait
qu'une juste répulsion, des théories plus récentes sem-
blaient mieux faites pour attirer son cœur ouvert à toutes
les aspirations généreuses. De ces rêves, auxquels s'étaient
laissé prendre tant de jeunes intelligences et dont pour sa
part il allait s'afflranclir promptement, il n'avait retenu
qn'un désir ardent de réforme et d'amélioration sociales.
C'est à voir au fond des choses, en les prenant par leur
côté le plus sérieux, que tendait son esprit naturellement
porté à la recherche et à l'observation. Tandis qu'un
scepticisme moqueur se jouait des idées morales et n'avait
de confiance que dans la force, rien ne lui paraissait
achevé, de la part des vainqpeurs, tant qu'ils n'au-
raient pas réussi à se faire estimer des vaincus. Partant
de ce principe, la Moricière se refusait à voir dans la
terre que la Providence venait d'ouvrir à notre activité,
soit un siinple champ de manSuvres pour aguerrir nos
soldats, soit un vaste comptoir où les uns s'enrichiraient
aux dépens des autres.

Encore moins pouvait-il admettre un système d'exter-
mination qui eût fht régner sur une colonie déserte le
silence dela mort. Aucun de ces rôles ne lui semblait
répondre au génie et à la vocation de la France. Faire
accepter la conquête comme unbienfait ; coloniser après
avoir vaincu ; gagner la confiance des indigènes, au lieu
de les froisser par un brutal dédain et de les exaspérer par
d'inutiles rigueurs; étudier à fond leur langue, leur carac-
tère et leurs moeurs, pour tirer parti de leurs qualités et
neutraliser leurs défauts ; les attacher à notre cause à
force de justice,, deiodration, d'honnêteté, de bonne foi,
de désintéressement ; et, enfin, leur montrer, par la créa-
tion de villages chrétiens, le spectacle vivant d'une.civilir
sation supérieure à la leur ; tel est le planqu'il ne cessa de
poursuivre à travers tous les obstacles et toutes les contra-
dictions, sentantbien qu'une felle oeuvre était sedle.vrai-
ment digne d'un peuple chrétien.
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C'est par là, mes frères, que cettè physionomie de soldat
prend à mes yeux ue expression singulière de dignité et
de grandeur morale ; et si j'admire dans le héros de Con-
stantine et de Mascara les qualités militaires qui ont fait
de son nom l'un des synonymes de la bravoure, j'aime
encore mieux le voir préoccupé avant tout de légitimer la
conquête par l'amélioration constanted du sort des vaincus;
se refusant avec énergie aux représailles sanglantes ; gar-
danL jusqu'au plus fort-de la lutte assez d'empire sur liii-
même pour contenir le châtimnent dans de justes limites ;
ne éraignant pas de faire appel à la grande force civilisa-
trice dont un pouvoir aveugle s'était obstiné si longtemps
à repousser le concours;transformant en église une mos-
quée-d'Oran, malgré les clameurs d'un parti qui préten-
dàit coloniser l'Algérie sans temple, sans prêtres et sans
Dieu ; secondant de ses efforts les ministres de la religion,
dans leur mission d'enseignement et de charité, auprès du
lit des tnalades comme an milien des paroisses nouvelle-
ment érigées; et, dans son ardeur a multiplier en Afrique
les apôtres de la foi, écrivant à l'évéque d'Alger cette
admirable lettre qui montre combien la religion avait déji
pris d'empire sur une âme si digne d'en comprendre la

-nécessité et les bienfaits (I). C'est qu'en effet tant de soir-
vices reindus à la cause du Christ et de l'Eglise ne pou-
vaient rester infructueux pour lui-même. Dieu avait
placé le général de la Moricière en face de l'Islamisme,
des efforts désespérés de quelques pauvres tribus, sans
appui ni ressources, pour lui montrer tout ce qu'il y a de
profondeur et d'énergie dans le sentiment religieux, alors
même qu'il ne repose pas sur la vérité pure et complète.

Pour une nature telle que la sienne, incapable de s'en
tenir à une vue de surface, mais cherchant en toutes cho-
ses la raison dernière, il y avait là un vaste champ d'étu-
des et de réflexions. Dans ce contact de vingt ans avec
-un peuple pour lequel la religion est le tout de la vie, il
lui était impossible de ne pas se demander quelle place
elle doit tenir dans la conscience de chaque homme ; et,
d'autre part, ce contact même devenait pour lui une révé.
lation de la vérité. Si l'attachement le plus opiniâtre aux
doctrines religieuses du Corail n'avait su aboutir qu'aux
vices et aux ténèbres de la barbarie, c'est que, seul,
l'Evangile porte dans ses flancs le salut et la résurrection
des peuples. Une telle conclusion s'imposait d'elle-même
à un esprit droit et logique. Mais la Providence, qui des-
tinait le général de la Moridière à d'autres luttes, se réser-
-vait'de faire luire à son regard de nouvelles et plus vives
lumières. Après avoir vu de près la barbarie qui précède
les civilisations naissantes, il allait se trouver aux prises
avec une barbarie pire encore, celle qui suit les civili-
sations déchues; et dans ce choc terrible, où pour la
seconde fois, il tiendra en main l'épée de la France, le
-christianisme'lui apparaîtra derechef comme le véritable
salut des sociétés humaines. Ainsi devaient se vérifier
pour lui ces paroles de la sainte Ecriture " La voie des
justes est comme un flambeau qui croît en éclat et qui va
grandissant jusqu'au jour parfait": Ju tàrun semila quasi
lux splendens procedit el ërescit usque ad perfectum diem.

(. coitinuer.)

(2) Ie éntral de la Moricière et sa vie militaire, etc.. par M. Keller, t.1.P. 4701-476.,

L'uniforme des Zouaves.

Un certain nombre de personnes de Montréal, parmi
lesquelles plusieurs anciens zouaves pontificaux, ayant
conçu le projet de former un nouveau corps de milice
volontaire composé d'éléients canadiens-franî çais, ad:es-
sèrent à ce sujet, il y a ginelqnies mois, une requête au
département de la milice. . Ces onvertures fuiént très
favorablemnt aceueillies par les antorités comlpétentes et
la demande lut même accordée en principe. Il restait à
régler les questions de détail: personnel des officiers,
établissement des cadres, dénomination du corps, uni-
forme, etc. La plupart de ces questions sont encore à
l'étiude à l'heure qu'il est, et rien n'est réglé définitivement.

En ce qui concerne l'uniforme, entre autres suggestions,
a été faite celle d'àdopter la tenue des zouaves pontificaux,
on du moins quelque chose d'analogue, quan t à la cobpe,
Cette clunestioi de l'unifornu, pas plus que les autres, n'a
reçu de solution jiusqu' présent ; néanmoins, il y a quinze
jours, un reporter du Star ayant obtenu une entrevue de
l'honorable ministre de. la milice, fit un rapport de haute
fantaisie, où les réponses du ministre étaient rendues
telles, sans doute, que le reporter les eût désirées, mais
niillement telles qu'elles ont été énises ; nous en avons

acquis la certitude. D'après ce rapport, le projet en son
ensemble et l'uniformne en particulier étaient traités avec
un souverain mépris par l'honorable ministre, ce dont le
Siar nie se montrait nullement courroucé.

Animé du mnênme esprit, le Frce Press d'Ottawa ne put
résister a la séduisante tentation de conspuer cet uniforme
trop peu britannique.

Notre tempérament canadien-français est tellement
habitué aux mille coups d'épingle que la morgue anglo-
saxonne ne cesse d'infliger à notre sentiment national, que
nous supportons d'ordinaire ces taquineries avec beaucoup
de philosophie. Cette fois néanmoins, il s'est trouvé un
journaliste moins patient ou moins placidement 'disposé
que les autres, et il vous a relevé mon Frec Press .de ma-
nière à lui ôter l'envie d'y revenir. Comme le dit fort
bien notre ami du Journal des Trois-Rivières en reprodui-
sant ce remarquable article : " Si les petits dédains et les
sottes préêtentions épicées de fanatisme que certains jour-
naux anglais ne manquent jamais d'étaler quand il s'agit
de la race française, étaient stigmatisés chaque fois avec
autant de vigueur et d'à-propos, la mode s'en passerait
fort vite, crovonus-nous.

En présentant à nos lecteurs ce magnifique article du
Canadien, qu'il nous soit permis d'offrir à l'auteur nos
plus sincères remercîments pour tout ce qu'il.y a reiformé
de flatteur pour nous et pour nos camarades de France.

Un journal anglais, le Ott wva Free Pr-css, commet, sous
forme de conseil au-x Canadiens-français, une étrange et
et lourde hévue à propos de la création projetée, d'un régi-
ment (le zouaves à Montréal. L'adidela lice,
parait-il, refuse d'autóriser cette création po.ur des motifs
qu'il est inutile d'énuiumérer ici. Le Qunawa Fe-ce Prcss
approuve naturellement lé refus de l'administration, et
dit en terminiant :

"Ils (les Canadiens-fran,çais) devraient, pensons-nous,
être plutôt fiers de leurs traditiohi, remontant au delà des
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guerres (???) qui furent l'origine de l'empire, car l'uni-
fdrme'des zouaves est intimement associé à la triste his-
toire de cette époque? "

Le Ottawa Free Press ignore évidemment que l'uniforme
des zouaves ett postérieur au premier empire et antérieur
de 22 ans-p 1 riode de glorieux combats-à l'avènement
de Napoléon III.

Le OttaFa e Press ignore évidemment que la création
du corps et de l'uniforme des zouaves, par le général
Clausseli remonte à 1u30O, peu de mois après la prise d'Al
geor

Le Outawa Fr Press i-nore.évidemiment que luniforme
des zouaves nfest ni plus ni moins intimement associé à
la triste histoire de Feinpire que ne le sont les uniformes
des autres. corps de l'armée française; mais que l'uni-
forme des zonayes--.peu en faveur sous Napoléon III-
est intimenient, spcié listoire-pleine de brillants
exploits militairesde lIaconquête de l'Algérie, laquelle
n'a pas demandé moins de 34 ans de combats presque
incessants. .

Le Ottwa Fiee Press ignore évidemm eut que l'uniforme
des zouaves est intimement associé à l'histoire de la guerre
de Crimée, depuis le passage de l'Alma, dont les Anglais
iirent spectateurs, jusqu'à la prise de Malakoff, et que, à
Inkerman, les troupessde lord Raglan, malgré leur cou-
rage héroïque le trouvèrent. point que "l'uniforme des
zouaves, fût en désaccord avec les idées anglaises.

Le Otawa Free.Press ignore ei-idemment que l'uniforme
des zouaves et intimement associé à l'histoire de l'occupa-
tion du Mexique, où il fut bel et bien abandonné par ses
alliés les Anglais, lorsque Juarès le.ur promit quelques
centaines de mille piastres. Que cette occupation ait été
onéreuse à la France,. il. n'en est pas' moins vrai qu'elle a
été glorieuse pour "l'uniforme des zouaves, " en Amé-
rique.

te Outawa Free Press ignore évidemment que "l'uni-
forme des zouaves, "porté par un. bon nombre de Cana-
diens-français, est intimement associé à la victoire de
Mentant, remportée par eux coude à coude avec les fran-
çais, sur dix-mille flibustiers, commandés-à l'arrière-
par le bouffon ridicule qui a nom Garibaldi.

SL'uniforme les zouaves, " comme celui de tous les

autres corps de l'arm e française est, cela, est vrai, inti-
mement associé-avec un courage malheureux et un hon-
neur.sans tache-aux lamentables épisodes qui ont eu
pour dénouemenit Sedan et Metz.

Le Ottata Free Press connait l'histoire de ces lamen-
tables épisodes; naisil ignore évidemment que, de même
que ' l'uniforme:des zoduavesuqt intimement associé " au
salut des troupes. agglaises à Inkerman, de même " l'uni-
torme des iôuaves."c-naarades des zouaves pontificauîx
Canadien fançais.est intimement associé à l'histoire
du combat Léroïque dePatay.Ligny. .. Pats ce combat.
-unc tontre dix-.- 'uniforme des zouaves. ". arrêtales
Piussius au moment où ils allatient anéantir l'armée de

la Loire.
Le Quata Free Ic.ss ignore évQipnmment que "luni-

foime¡des zouaves, "-camaiades.dçs zouaves pontificaux
Çanad.ieus-rygais.--."est intimeniçn. associé à l'histoire
lçlreragec ans,.pendant laquelle, la résistance opini-

âtre de " l'uniformedeszouaves ".préserva,.pggr lg sgcoonle
fdis, d'une destruction totaleý l'armée.commaid e par le
général Chaniz.

" L'ùniforme des zouaves, ditleOua$a Free Prcsest
en désaccord avec.les idées anglaises; " soit. Mais endossé
par des Français ou par des Canadiens-français, 1'u9iforme
des zouaves n'a jamais été ci désaccord avec les idées, de
bravoure et d'honneur militaire.

" L'uniforme des zouaves" est en désaccord avec les
idées anglaises; " soit. Mais endossé par des Français'ou
par des Canadiens-français, " l'uniforme'des zouaves" a
porté avec lui, en Afrique, en Asie, en Euopp, en Amé
rique, une tradition de gloire non interrompue. ménm
lorsque les Français ont succombé sous le noifibrè des
Prussiens, et lorsqite les Canadiens'-français ont sucèombé
sous le nombre des Piéniontais. Passer lestement l'éponge
sur cette tradition de gloire et n'associer intimement l'uni-
forme des zouaves qu'à l'histoire de la triste fin de l'em-
pire, c'est trop d'ingratitude de la part d'un Anglais, à
moins qu'il n'ait jamais su que, fort heureusement pour
ses compatriotes, l'uniforme des zouaves était à Inker-
man, et qu'il ne contribua pas médiocrement à rétablir
le combat et à repousser les Russes écrasant les troupes
britanniques.

Si l'uniforme des zouaves est en désaccord avec les idées
anglaises, la sonnerie de marche des chasseurs à pied,-
si connue à cause du casque à mOche du maréchal
Bugeaud,- cette sonnerie, éminemment française,. ne
devrait pas être moins en désa'cord avec les Mémes idées.
Cependant¯ l'administration de la malice n'empêche pas
les clairons d'un régiment de Montréal de demander.-
avec un désaccord remarquable aux miliciens qui les
suivent " As-tu vu la casquette, la casquette au père
Bugeaud? " On a, il est vrai, fait subir les "rag
ments " (hélas ! à cette sonnerie, afin, sans doute, de la
mettre en accord avec les tympans et les jarrets britan-
niques. Quelques "-arrangements '' moins harmonisés,
apportés dans l'unifoime des zouaves ne pom:raient-ils

par le mettre en accord avec les idées anglaises et le
rendre moins oIfusquant pour elles que ne le serait, par

exemple, l'uniforme des grenadiers de Fontenoy, si des

Canadiens-français demandaient à former un régiment

revêtu de cet uniforme " intimement associé' à la glo-

rieuse histoire de leur race ?
Mais les Canadiens-fran ais n'ont point conçu une

pareille idée, parce qu'elle ont été blessaute pour les
Anglais ; ils ont formé le projet de créer un bataillon de

zouaves dans le but très-louable de rappelai le souve-
des services rendus à la plus juste des causes par- la jett-

nesse canadienne-française, de susciter et d'entteteîîir

dans la jeunesse actuelle l'esprit de dévouement et d'lion-
neur militaire, qui partout.et toujours, a été intiniCnient

associé à la glorieuse histoire de l'uniforme des zouaves.

L'administration de la milice accordera ou refusera sou
autorisation, cela la regarde ï mais cifst le fait d'un igito-
rait, jaloux et ombrageux, que de'chercher, ion- justiÉter
tui refus, à ternir avec un peu 'd'encre là gloire de l'ui-

forme des zouaves.
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Lecture pronoôïée en Y'Egliài du Village Saint-
Jan-Baptiste le 28 septembre 1879.

PAR M. B. A. TESTARD DE MfONTIGNY, Prés. de l'U;nion-Alle .

2îÙME PAR'rE -(SUe.) (1)
'NESSIEURS,

ous venez d'entendre des flots d'harmonie qui ont
inondé vos oreilles et qui remuent, j'en suis sûr, les sen-
timents les pls pieux dans vos coeursdisposés t aimer ce
qui est beau. Vous allez dans l'instant entendre la con-
tinuation de ce concert qui n'est pourtant qu'un faible
écho de l'harmonie éternelle des concerts célestes. Je
profiterai de la disposition où vous êtes, d'harmoniser
les sons, pour jeter à vos oreilles quelques notes pro-
saïques que vous envelopperez je l'espère de la poétique
musique que.vous venez d'entendre. Il s'agit d'affaires
intimes, et je ne crains pas de les faire connaître ici, car
les étrangers qui nous honorent de leur présence savent
que ce qui arrive ici peut arriver partout. Il savent que
le ciel le plus serein a ses nuages quelquefois; que le
coeur le plus heureux à ses jours d'orage, et que les larmes
même succèdent souvent aux ris de la veille. D'ailleurs
pour un chrétien rien ne l'étonne quand il apprend
qu'une ouvre sainte a ses obstacles. Comme l'Eglise
mystique, il faut que cette église, soit exposée aux épreu-
ves et, disons le mot, il faut que les portes de l'enfer
cherchent à prévaloir contre elle.

Confessons-le ici, et ce. n'est pas pour nous vanter, ni
pour insinuer qu'on suit la mode: nous avons des dettes.

Et c'est ceL état de débiteur qui cause notre malaise
sérieux. Mesdàmes, vos maris grondent quelquefois, j'en
suis presque certain, quand prés d'une vitrine passant,
vous succombez à un méchant lutin qui vous fait faire un
compte adresé tôt ou tard à destination; mais ce n'est
rien, car u'n mot, un sourire de votre part, dissipe cette
mauvaise 'humeur, assez tôt pour que vous vous rendiez
coupable de la même amabilité.

Ici ce'n'est pas cela, car voyez vous, il s'agit de dettes
contractées à la bâtisse d'une église, à son ornementation,
à l'éntretien du culte divin. Et ces dépenses là, on les
pardonne difficilem ent. Ah 1 si c'était pour nos maisons
.pou orner nos salons, pour parer nos personnes, ce serait
différenit, car voyez-vous, ça cause des jouissances agréa-
bles. Mais pour les besoins de l'âme, c'est trop. Comment!
mais on est si pauvre; on a bâti trop beau, l'entretien
coûte trop cher, où va donc tout l'argent qui a été payé;

. on n'en sortira jamais, etc.
Ce n'est pas tout: en arrive un qui exagere, et puis

le diabe? car il y en a un, et qui ne manque jamais
defaire valoir ses prétentions dans la construction d'une
eéglise le diable"dis-je, venit se mettre de la partie, dit
son mot; et pui s 'en suit l'exacrération, l'excitation et
l'exaspération même.

n on ieu ! finit par prende un n que l'on
croirait inspiré ar desprédicants qui ont toujours te

, evés dans la hine du catholicisme! !
st Péniblé oui c'est peible, pas pour tout le monde,

car il y en a qui rient sous cap de cet état de chose. Les

(1) Voir-la livrahion d'octobre.

assei-tiòns sont graves et si graves, qu'on devrait au moins
se rendre compte avant de se perniettre des insinuations
vraiment fâcheuses.

J'avais'préparé des chiffres et je les trouve concluants;
mais j ai pensé ''ùe, ce seiait 'ennuyeux pour dette hono-
rable assemblée que de les répéter ici, d'alitant'plus, que
peu on point des personnes qui se laissent aler aux excès
dont, j'ai parlé ne se tiouvent ici ; mais je ne puis résister
au désir de.donner certains chiffr'es rrds 'qui seront suf-
fisants à ceux qui n'ont besoin que d'un préservatif.

(Ici le savant conférencier cougate par des chiffres que
lès paroissiens de St. Jean-Baptiste ont en depuis le 24 juin
'1874 la jouissance de biens, services et emprunts, etc.,
pour au-delà de $100.000.

Il 'justifie les' dépenses annuelles et constate un déficit
cdans les revenus qui sont insuffisants pour le combler:)

Une dernière observation, Messieurs, et je finis cette
deuxième partie, pénible pour tous, j'en suis certain, mais
qu'il fallait vous débiter en famille, 6ar il peut résulter de
graves inconvénients à se taire quand il faut parler.

J'ai entendu dire que le salaire de 81,200 au curé ôtait
trop élevé, et j'ai entendu faire cette observation avec peine.

Ici je me permettrai de faire une réflexion qui peut se
faire tout haut

Dans les années d'aisance, tous reconnaissent que les
officiers publics, tous ceux dont on exige les 'services intel-
ligents, doivent être payés et raisonnablement payés;
mais dans les années de crise,' et quand le peuple est de
mauvaise humeur, il jette les yeux sur ses serviteurs, il
est naturellement porté à trouver leurs salaires trop élevés.

Nons comprenons qu'un journalierqu'un ouvrier gagne
a peine une'piastré par jour, nous comprenons qu'il doive
trouver trop"élevé le salaire de $200.00, qu'il donne à l'un
de ses officiers.

Pourtant, Messieurs, défions-nous d'être injustes vis-à.-vis
de ceux qui avec de gros salaires sont'plus pauvres que le
plus humble d'entre nous, par les exigences de leur état.

Tous admettent que le curé d'un village comme celui-ci
doit être à la hauteur de sa position; ce n'est pas lui qui
le désire, c'est nous qui l'exigeons. Il faut qu'il soit dé-
cemment logé ; le' présbytère, c'est d'ailleurs la maison
de tout le monde. Il faut qu~e le curé reçoive convedable-
ient les prêtres qui viennent lui aider dans' son ministère

pendant les retraites, les triduum, lés quarante-heures-
Lorsque l'évêque vient en visite pastorale, 'vous auriez
honte que ce représentant de Jésus-Christ ne fût pas Èeçu
dignemént.

Et lorsqu'une souscription se présente, le curé ne doit
pas être le dernier à y paedipe'r ' Les bonnés ouvres ne
l[i sont point étrangèrés. On exige mme 4n'il se metté
à la tête de tôos les mouvemènts ch-âritables'qui sé fônt;
et sa main est tonjoirs ouveiite aux pauvÏésgqi s'dies-
sent à lui. EtLous c•oyez qu'il piîssé'faire des épàr në9.
Nori, et j'en suis certain,sôn salaire de $200.00 ne suffit pas
pour écouti les élaný'de sa générosité.' Et qui profle'ede
son salaire ? Et où est-il dépensé, si ce n'est parmi vous-?

Et cet hr'ie àqîiivus''achaiidez ces hönorâireà, il
lui a .ifllù pour'te Wdigné" de - ois servir 'a4oiiD cinq; àns
d'éeóles,huit'ans de éÔllège; ifrii ans d'étudè'ihéo'lgitu'e.
",Il 'a Subi dé lonjuesénenvês jein iNoré il r fu t'éparé
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du monde et renfermé dans le temple. Là il s'est formé
aux vertus les plus éminente's du christianisme: là il a
prié, médité'; là il a recueilli dans son cœur les paroles
divines pour les verser plus: tard dans le cour de ses
frères. Avant de sortir de sa retraite, il a passé par tous
les rangs iiiférieurs de la hiérarchie ecclésiastique. Par
le premier ordre, l'Eglise lui a confié la garde du temple;
cette main qui devait tenir un jour les clefs de la Jérusa-
lem. céleste a dû commencer par porter les clefs de la
Jérùsaléd terrestre. Comme lecteur, il a fait entendre sa
voix timide sous la voûte sacrée, avant de la faire retentir
comme prédicateur; comme exorciste, il a appris que
l'homme peut tout contre l'esprit du mal avec le secours
de la prière ; comme acolyte, il a porté le flambeau, sym-
bole de la foi qui devait plus tard brûler dans son cœur
pour illuminer les fidèles; comme sous-diacre et surtout
comme diacre, il a franchi les marches qui élèvent à
l'autel, il a commencé à faire entendre la parole de Dieu.
Il est prêtre enfin, et dès ce moment, il ne s'appartient
plus, il est l'homme de Dieu et du peuple. Il est envoyé
partout où l'appellent la gloire de Dieu et le bien de l'hu-
manité. Que ce soit dans la solitude des campagnes ou
au milieu de ces vastes déserts d'hommes qu'on appelle
multitude, il court avec le même empressement. Il n'est
pas toujours abandonné à ses propres forces. Quelquefois,
avec l'humble titi-e de vicaire, un aminun frère est auprès
de lui pour l'aider à renplir ses fonctions pastorales. La
pluipartdu temps il est seul. Quel est alors son consola-
teure son conseil ? Celui qu'i tous les jours, descend du
ciel à sa voix pour reposer sur l'autel et.dans son cœur."

Remarquez-le, Messieurs, sous l'empire de la nouvelle
loi, comme en vertu de l'ancienne, le prêtre doit vivre de
l'autel.' " Ceux qui, étant de la race de Lévi, entrent
dans le sacerdoce, ont droit, selon la loi, de prendre la
dime du peuple."-Ep. de St. Paul aux Hébreux. -

C'est ainsi, Messieurs, que ce pasteur doit sacrifier au
troupeau confié à ses soins ses goûts, son bonheur, sa vie
même.

Vous exigez qu'il consacre tout son temps pour vous,
et le jour et même la nuit. Et c'est de cet homme dont
vous. allez marchander le salaire, qu'il emploie même à
vous être utile.

Et, supposons que cet homme puisse à force d'éco-
nomie mettre quelques piastres de côté par année. Vous
trouvez bien naturel, qu'uu marchand, un industriel, un
ouvrier qui a travaillé toute sa vie, s'assure quelques res-
sources pour la vieillesse. Et pourquoi le prêtre serait-il
condamné à aller mourir sur un lit d-hôpital ?

Je crois, Messieurs, avoir justifié les dépenses annuelles,
et il est constaté que ces années passées il y a tous les ans
un déficit d'environ $2,000 qu'il s'agit de combler.

Mais, me direz-vous quand même on paierait les dépenses
annuelles, le capital restera toujours intact.

Eh bien I je l'adqiets, mais les bonnes années viendront;
la population augmentera et alors on crééra un fonds
d'amortissement par laquelle la dette s'éteindra graduelle.
ment. Pour le moment il s'agit de savoir si une population
de 5,000 communiatits, 1,500 familles, de 8,000 ames cana-
diennes est capable de combler un défliòit de $2,000 par
ané .-

Quand je feuillette les pages de notre histoire elquejy
vois les traits.héroïques de nos pères et les sacrifices qu'ils
sesont imposés pour établir notre pays etdoterla religion.
d'institutions dignes d'elle, je me dis qu'il n'est pas.impos-
sible à des Canadiens catholiques de continuer leur ouvre.

Et dois-je le dire, quand à côté de nous on voit surgir
les temples protestants à tous les coins de rue, serions.
nons prêts à admettre qué la foi est reléguée dans le camp
de nos frères séparés ?

Loin de. nous décourager à la vue de l'état de nos
finances, ranimons notre courage et tous ensemble voyons
au moyen de remédier à cet état de chose.

Dans une troisième partie, j'aurai l'honneur, avec votre
permission, de vous démontrer que non-seulement il est
possible de parvenir à faire honneur à nos affaires; mais
que la chose est même facile; et non seulement qu'il est
honorable, mais qu'il est très avantageux pour nous de le
faire.

(A continuer.)

Mentana, 3 Novembre 1877.

Il y a douze ans, à pareille date et à pareille heure (nuit
du 2 ou 3 novembre, minuit) une petite troupe de trois
mille hommes partait de l'ancien camp des Prétoriens et
sortait de Rome par la voie Nonentanie. L'ennemi, Gari-
baldi, avait enfin pum s'enparer de Monte-Rotondo malgré
l'héroïque défense de la Légion d'Antibes et de l'artillerie
Pontificale. Six assauts avaient épuisé la glorieuse gar-
nison du dernier avant-poste sérieux de Rome; sa chûte
faisait présager une crise imminente. Rome de toutes
parts avait fàit rentrer ses troupes; le dernier moment était
arrivé ; il fallait se dire ce mot bien terrible, mais aussi
bien encourageant pour nous, soldats du Pape, il fallait se
dire en ce moment là: "Vaincre ou mourir." Car, nous
étions de ceux-là, pour qui mourir, c'était vaincre, gagner
une bien autre victoire que celle que nious remportàmes
ce jour là. Témoins nos morts ! nos glorieux morts ! De
toutes manières nous devions vaincre : c'était un peu le
secret de notre force le secret de notre vaillance.

Donc par, une pluie qui n'eut pas grand effet sur nous,
si ce n'est de nous rafraîchir un peu trop généreusement,
nous partimes.

Nous savions que l'enjeu était gros. Garibaldi avec 7
ou huit mille hommes (d'autres disent 12 mille) nous
attendait. En arrière, on disait que les Piémontais au guet,
viendraient séparer les combattants et imposer l'ordre
moral (que l'on connait) et la défense du St. Siége envers
et contre tous. C'eût été joli, à en juger par ce qu'ils ont
fait depuis ! Ah ........ s'ils fussent venus, je crois bien
que nous serions encore mollement couchés dans les
vignobles de Mentana en attendant le jugement dernier;
mais......... nous voilà en marche, et le jour se lève.

Sur le revers du fossé un aumônier (le P. Ligier) a
bravemmen~t campé sa pierre d'autel, la colonne salue en
passant; une dernière pensée et de bien haut traverse
notre esprit. Le pays ! ia mère! nos bons parents !...
le Pape!! le Bon Dieu!!! et puis, rai plan plan, le
tambour.bat, le clairon sonne. En avant, vive Pie IX. 1

Lc'est le cri du jour ! A. 1 le beau cri ! le cri enlevaat
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Nous le -ëoínaisso.is, n'estce pas, camarades de Meritana,
dùeCivita C téllana, dd Porta Pia de Rone? Vous dissi,'
garibaldiéns,'vous lé coiinaissez il sonnait comme ni
glas ftinbre-à'S'os oreilles. Vo us' royiez éntéidre 'le
tfni (ttes de Jéricho. Vous aussi, chers camarades (le
Li;iiV, de Patay et du Mans ! Ei avant ! Vive la Fi-ance !
Vie'Pie -K'! Les Pri'ssiens en ont appris quelkues chos:

Vive Pie'IX ! C'était bien le 'cri de guerre iehfernîant
tous nos amours dans notre poitrine;¯ c'éiait le c i de la
Victoi're, c'était aussi "le dernier 'cri' exhalé de là poitiine
dexhos frères eipiran'ts :,Cri de triomphé

Vers midi, premiërs co'ups de "feu. Nous nous rapiielle-
roin toujourf là' charge de nos vaillants Sapeurs, quand
sue un ordre, il s'épai-pillèrent ei tiraillaît sur la droite.
Je crois bien qu'ils allère't jusqu'à Montícelli toujours en
as ant, car Mentana n'a'pas été autre chose qu'une charge
continue et cela sur un parcours de 7 à S'kilàmètres.

Ça chauffe, comme l'on dit; aussitôt les tirailleurs
se déploient et laissant leurs sacs en ordre par terre,
n'emportant que la giberne et le sac à pain où sont
renfermées n-os-caritouches, nous- comptons venir repren-
dre nos sacs après la victoire), et la charge continue. Mais
le canon s'en méle ! Ah ! Quel bead son ! Quelle belle
musique qne fait ce déchirement de l'àir pal' les boîtes à
mitraille!- Un éched ou du ioins un retard !-nos
bravés camarades suisses sont .pris entre deux feux.
Bravo, S'iizzeri»! Ils résistent. .'.

Tdut à« coup, une musique terrible vient frapper nds
oreilles, un roulement continu de feux de pelotous caden-
cés, réguliers, sUr 'une ligne de plus d'un kilomètre
un e;onnerie conme d'une immense'crécelle ,métallique...
lés Chas'sepots foht merveille!

Le brave colonel Saussier (10l1e de Ligne) charge avec
son régimerit et dégage les Suisses. Garibaldi, qui court
dépuis longtemps.; adonné l'exeri ple'de la fuite; la débaii-
dade, se met dans les rangs de nos ennemis et nous les pour-
suivons la baïonnette dans les reins. Ne comptons pas
leUr§ morts, leurs blessés, leurs prisonniers. Gros chiffres
de tristes individus conduits par des chefs encôre plus
tristes. Nous avions nos morts. Ah! rappellerai-je vos
noms, brives camarades, heureux camarades ! Cher Julian
Watts Russell, Devàux, Doynel au grand cœur, le petit
Chevalier, grand Chevalier. du Pape ; ce bon et loyal
Leton, Pascal, Mercier, d'Alcantara! Ana Dio e lira via!
Nous aions vaincu et nos morts étaiént 'encore les plus
victorieux. Tous frappés en avant et tous prêts,à mourir-1
Le fait est constant que ceux que nous avons perdus ce
jour-là.avaient tous la réputation d'être bons et pieux.
Ceux qùi restaient n'étaieïnt pas les meilleurs. Le bon
Diè'u est bon, n'est-ce pas. Victoria, mors nostra ! Quelle
plus belle mort, quelle' plus belle victoire I ls sont heu-
ieux, bien heureux ! Telle fut la bataille de Mentana.
Garibáldi enironcé, l'Italie épeurée, le Pape triomphan t :
Evviva! Rentrons dans Rome

A quoi servirait, chers amis, de retracer a coups de
crayon rapides ces souveirs qui sont une moitié de nous-

êimes et qui remplissent les plus belles heures de notre
vies ilsne nous laissaient au cœur, a l'âme, une idée, un
mot' d'oIdr, je dirai's , yoici:: 'vous avez participé à un
aèspseaux mouvements catÈ6ligu's depii's les' croi-

sades; vous n'avez pas'eu la cha nce de rester là Dieu l'a
voulu! Dieu voulait ântre chose de vous. Il veut que
vous restiez toujotirs, son soldat, pacifi ne aujourd'hui
mais prt toujour-s.' Semez la bonne sémence autont dle
vous; appuyez lautenent et fe-me,maîit les vrais.principes
mIais la sans réticence ni fausse bionte. MoniIrez livs

paut9it.ce que vous voùs montriez lâ-bas. Dsmses des-
seiis, impénétrables mais irifininient sages et' juité), 500
c hadiens ne son t pas allés à Rome uniquement pour y es-
pirer le boï 'air de Ja campagne romaine ou coitemplerile
bè'au ciel d'Italie. C'est un acte de foi, que vous avez fait;
il faut que dans nôtre fidélité à nos chers principes papa-
lins, repose la ferme espé rance de voir i-établir la 'puis-
sauce temporelle 'des Papes. Oui ious'l'aurons encore
nàtre>ribre catholique, le domaiile de la catholicité entiere,'
de Ravenne aux confins de Naples; ne perdons'pas cou-
rage!, L'heure esi i Dieu et dans la 'tourmente générale-
qui d'oit bientôt ravager l'Europe révolutionnaire; Dieu
fera ressortir et Sa puissance et la gloire de son vicaiie.
Ce 'que nious avons à faire, c'est d'être prêts, sinon par
nous-mêmes, du moins par nos substituts dans notre enton-
r-age, dans la famille, dans l'Etat. Publions hau tement
nos opinions, avons ferme espoir dans l'aveni-, ayons foi
dans les gages que nous avons rcçuts. Ayons auissi dans
iios pi-incipèes et manifestons'dans la condutîLe génirale
de notie vie une -iiv e, une confiance illimitée. 'Il faut
qüje Dieu intervienne daiis 'lé chaos qui regne a.ujouir-
d'hui; il 'se'ia teirriilI, mii's juste. Ringeons-nous après
de lui. Le souvenir de Mehtana d'vi-a régneîYdans nos
cours quand il s'agira de combattre un contre dix; le
souvenir' de la Porta-Pia appellera une terrible revanche !
A rividerci stl campo dellc glorie della Chiesac Erciva
Leonc II!

Nécrologie.
Nous recevons la triste nouvelle de la moit de M. e

Comte de Cèrdon. Ancien Officier an Régiment Etranger
en 1856, il devenait Capitaine aux Zouaves Pontificaux
en '1860. Blessé assez grièvenint à Castelfidardo il n'en
continua pas moins son service jusqu'en 1861, époque à
laquelle il se maria.

De Lamoricière qui s'y connaissait, disait de' lui q'u'il
était un de ses plus éri-giques capitaines.

Il laissa le service après son mariage et ne le reprit
qu'en '1870 au service de la France. Il se distingua
comme capitaine de mobiles de la Savoie et sa conduite
lui valut la croix" de la Légion d'HIonneur.

Depuis lors, retiré au château de Balme en Savoie il
vivait tranquillement aux sein de sa famille quand la
mort l'enleva à l'ai*onr des siens. Il n'était âgé que de
42 ans.

Nous devons tous à ce.vétéran de notre Régiment un
bon souvenir et les suffrages de nos prières pou le repos
de sa belle àme.-R. L P."

NAISSANCE.
A Villa Pia, Montréal, le 9 du mois d'octobre, M. G. A.

Drolet, Chevalier de l'Ordre -de St. Grégoire.le-G'rand, et
de la Légion d'Ionlneur, est devenu père d'un. fils.'

D CÈS..
A Montréal le 15 courant, Dame Marie:Adeline Bélan.

er, épouse de Jean P. Marion, écr, Notaire; de St. Jean
aptiste de Montréal, ancien zouave pontifical.


